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•  Notre  collègue  Eschasserianx  aîné  vous  a  fait  ,  en 
venîôse  dernier,  au  nom  de  l'ancienne  commission  des 
colonies  ,  dont  il  ctoit  membre  avec  Marec  ,  Garan- 
Coulon,  Lecointc  Puyravcaux,  un  rapport  sur  la  division 
constitutionnelle  du  territoire  des  colonies.  J^e  projet 
de  résolution  qu'il  vous  a  présenté  ,  a  déjà  été  soumis 
à  îa  discussion  après  deux  lectur-s.  (C'est  Bou.don  (de 
rOise  ,  qui  Ta  fa  t  ajourner.  )  La  division  du  territoire  a 
été  concertée  avec  hs  députations  des  colonies  et  le 
ministre  de  la  marine;  ks  plans  ont  été  et  sont  encore 
exposés  dans  Pavant-salle  de  vos  séances  ;  il  ne  reste 
plus  que  la  troisième  leciure  à  faire.  Je  deniande  que  le 
projet  soit  mis  à  la  discussion  après  demain. 

Je  demande  aussi  Padjonction  d'E^xhas-eriaux  à  la 
commission  des  Colonies,  et  que  cette  comn^ssion  vous 
présente  incessamment  un  projet  de  résolution  pour 
mettre  en  activité  la  constitution  dans  nos  colonies  ; 
qu'elle  y  joigne  tous  les  moyens  de  détail  pour  faciliter 
son  exécution  ,  qu'elle  soit  chargée  de  reviser  toutes  les 
mesures  et  lois  proposées  par  l'ancienne  commission  , 
et  qu'elle  vous  faise  un  rapport  sur  hs  m.esures  proposées 
f>ar  le  Directoire  exécutif  dans  son  message  du  3  floréal 
dernier  ,  où  il  présente  les  moyens  qui  lui  paroissent  les 
plus  propres  à  assurer  le  bonheur  des  Français  dans  les 
colonies. 

Comme  ce  message  du  3  floréal  n'a  sûrement  point 
été  distribué  à  nos  collègues  du  nouveau  tiers ,  je  pro- 
pose qu'il  en  soit  fait  une  distribution  nouvelle  ,  même 
à  tous  ,  afin  d'ajouter  aux  lumières  de  la  discussion ,  et 
que  le  Conseil  soit  plus  à  portée  d'apprécier  les  mesures 
qui  lui  seront  proposées  par  sa  commission. 

Toutes  ces  propositions  ont- été  adoptées. 


A  PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Vendcmiiaire  an  6. 
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CONSEIL   DES  CINQ -CENTS. 


COMPTE   RENDU 

PAR   LEBORGNE, 

Sur  la  fituation   aSuelk  de  la  colonie  de  Saint- 

Domingue, 

Séance  du  i-j  vendémiaire  ,  an  6. 
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EPRÉSENTANS  DU  PeUPLE, 


Je   viens  fatisfâire  votre  jufte  impatience  ;  je  viens  vn.- 
rendte  un  compte  fidèle  de  la  fituation  de  Saint-KLuê 
ae^cetre    .ntetelTante   polTeffion  au  premier  melnZTer' 

Dour'  r^";  "  '"'^"4""   ^°"^  P^'"'^    '^^   députés  de  li  5 
pour  le  tendre  eu  France,  =  'ano 


En  rem  pli  (Tant  ce  (devoir  ,  j'éprouve  une  fatisfadioii  bîeii 
douce   de  diiriptr  les  alarmes  Ôc   les    inquiétudes  que    vous 
avez  pu  concevoir  fur    le  fort  de    la  liberté   à  Saint  -  Do- 
mln'^ue  \  vous  verrez  qu'elle  y  eft  impénlfable  ;  vous  verrez 
qu'il  y  exifte   un  autre   ordre   de  chofes  que  celui   dont  on 
vous   a  fait  fi  fouvent    de  fi   etlrayans  tableaux  ^  vous  ver- 
rez que  tous   lês  hommes  n'y    font    pas    aufli    malheureux 
comme  on  a  voulu  vous  le  faire  croire,  qu'ils  font  foumis 
aux  loix  ,  $c  que  leur  dévouement  à  la  République  eft  fans 
bornes.   Vous  ferez  agréablement  furpris   d'apprendre  tout 
ce  qui    s'y  eft  fait  d'utile  malgré  les  entraves  qu'oppofoient 
fans    ceftc  les  ennemis  de  la  liberté  :  la  malveillance  ,  l'in- 
trigue ôc  le  royalifme  fe  font  long- temps  agités  pous  vous 
tromper  ,  pour  vous  déguifer  la  vérité.  Repréfentans  ,  vous 
allez  la  connoître   enfin  ,  tk  dans   tous  fes  détails  ,  fur  les 
hommes  &C   fur   les  chofes  ;   la   calomnie  ôc  le   menfunge 
ont  été  chaftes  avec  les  traîtres  du  fanduaire  des  lois.  Certes  , 
cen  étoitfait  de  la  liberté  des  peuples  ,  &  de  leur  tranquil- 
lité future ,  fi  vous  n'aviez  faifi  &c  arrêté  les  coupables  au 
nioment  où  ils  alloient  renverfer  la  République. 

Les  traîtres,  partifans  du  trône,  hommes  profondément 
hypocrites  ôc  féroces  _,  s'étoient  partagé  le  monde  pour 
l'alTervir.  Les  uns  avoient  la  diredion  de  la  contre-révolution 
en  Europe  j  les  autres  celle  qui  devoir  l'opérer  en  Amérique  : 
Yillaret-Joyeufe  ,  Vaublanc  ëc  le  fanguinaire  Bourdon  (de 
rOife  )  étoient  de  cette  dernière ,  fous  le  titre  de  commifïion 
des  colonies.  Je  fuivrai  la  marche  ôc  le  plan  de  ces  conf- 

pirateurs. 

Ils  ne  fe  diffimuloienr  pas  les  difficultés  ôc  même  1  impolh- 
lité  de  réuffir;  mais  avec  les  fau (fes  idées  qu'ils  avoient  des 
hommes  auxquels  ils  prétendoient  donner  de  nouvelles 
chaînes ,  ils  penloient  qu'un  état  continuel  de  guerre  inté- 
rieure ôc  extérieure  devoir  tellement  les  alloibhr  à  Saint- 
Domingue  ,  que  c'étoit  le  moyen  d'y  faire  périr  &  h  liberté 
Se  TenthouGafaie  qui  doit  fe  propager  au  loin.  Ils  fuivoienc 
ici  le  fyftême  ôc  les  vues  de  l'Aiit^lecerre  qui ,  n'en  doutes 
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pas ,  payoit  trcs-cliet  les  fervices  que  lui  renvoient  les  conf- 
pir.ircuis. 

Nous  recevions  ù  SaintDomingtie,  par  les  papiers  anglais, 
es  op,nu,ns  &  ks  calomn.es  de  Vaublanc  &  Lrres,  La 
le«r  .mprell.on  &   leur  publication  en  France.   Son   projet 
lur  1  organilacon  intérieure  de  Saint-Domingue  ,  où  Igno- 
rance y  décelé  la  malveillance  ,  nous  ell  parvenu  lons-cembs 
-..nt  la  leaurequ'Uen  a  faite  d  la  ta 'une.  La  conef  ^ 
dance  de  cet  homme  aftucieux   avec  les  énngrés  aux  Etafs- 
Unis,  &qu,   y  eto.c    tranfmife    avec  facillré  ,  caufoit  des 
fermentations  ,   ,etoit  des   fl^menccs  de  trouble  &  de  dé- 
nonce qui  ont  beaucoup  nui  aux   affaires. 

Saint  Domingue  épiouvoit   les  mêmes  inquiétudes    que- 
1^  France ,  avant  le   1 8  frufl.dor  ,  fur  fes  dellinées.       ^ 

La  République  étoit  feule  &   déchirée   dans   fon    fefn 
quand  e  le  a  entrepris  la  guerre   de  la  lib.rte  contré   ro  ,L 
C  etoi:  alors  qu'elle  devenoit    puifTante  &    ternble  par    e" 
armées    par  les  peuples  dont  elle  a  uni  le  fort  au  fien ,  «ueL 
devoir  être  attaquée  dans  fon  fein  par  tous  les  part  s  &oÏ 
ceux  mêmes  que  les  rois    appelèrent'  à  Fhonne.K  de  fiéS 
a  cote   de  vous  pour  vous   trahir,  pour  trahir  le  psapleôc 
h  République  Long-temps  encore  Vous  devez   ufer  d'une 
grande  furve.llance.   Vous  avez  ébranlé  le.  trônes  qui  non! 
environnent     &  les  rois  doivent  en  defcendre  ou  sV  S 
tenir  en   perdant  la  République.  ^ 

Relativement  aux  colonies  ,  les  confpirateurs  repouroienr 
avec  foin   tout  ce  qui  pouvoir   laur  nune  ■    Hs  tournotl 
en  denaon  les    dépêches  officielles  que  le  bueZë  vo: 
faif.it  parvemr  dans   fes  melFages.  Les  événemens  les  pZ 
(impies,  fufcites  par  des  fadieux,  par  des  mtri.ans  ou  des 
nnbitieux  ,  ero.ent  attribués  au  ridicule  fyftême  d-  k   iP 
Jette  5  on  en  hifoit  un  acte  daccufation  contre  fes    défen' 
eurs.  Les  nouvelles  ,  fabriquées  par  les  confurés .  ou  recu"s 
lu  comité  colonial  à  Londres,  p.éfidé  par  Mallou«  ,  étol  m 
es  feules  auxquelles  û  falloïc  ajouter  foi  ;  s  ils  ne  parkS 
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pas  à  eonvaincre  le  Corps  légiflatif  ,  ils  laiflbient  au  moins 
de  l'inquiétude  parmi  les  citoyens. 

Le  triumvirat  colonial  s  etoit  rendu  maître  de  toutes  les 
difpofuions.  Il  alloit  rapidement  à  fou  but  ;  il  étoit  parvenu 
à  Illettré  les  colonies  liots  de  la  oonftuution  ;  il  en  tailoit 
un  état  féparé ,  en  leur  enlevant  le  droit  qui  leur  eft  re- 
connu pat  la  conftitution ,  de  concourir  à  la  formation  de 
la  tépréfentation  nationale  i   il  rompoit   ce  lien  puiffant  qui 
unit  tous  les  citoyens  &  toutes  les  parties  du  même  terri- 
toire. Les   confpitateuts  remettoient  à  la  paix  ,  qu'ils  retat- 
doicnt.la  folutioh  de  la  queftion  ,  fi  les  colonies  françailes 
appartenoient  â  la  France,  &  dans  ce  cas  (  &  l'on  penfoit 
cu'elles  appartiendroient  à  l'Anglererre  avanr  cette  époque  ) 
fi  elles  pouvoient  être  régies  par  les  mêmes  lois  ;   ii  une 
conftituaon  qui  alTure  la  liberté  &   le  bonheur  ne  convient 
pas  à  des  hommes  qui   tiennent  tout  de  la  conltitution. 

L'audace  des  conjurés  ne  connolffoit  plus  de  bornes  :  ils 
leproduifoient  avec  affutance  l'ancien  fyftême  de  1  efclavage. 
Les  émigrés  étoient  reportés  fur  leurs  biens  à  Saint-Do- 
mingue ,  même  aux  frais  du  gouvernement. 

Les  faaiêux,  les  traîtres,  les  rebelles  ,  les  afHxffins  des 
républicains  étoient  traités  avec  une  égale  bienveillance 
par  le  fyftême  qu'on  vous  propofoitd  adopter.  Un  grand 
nombre  de  ces  hommes  éto.t  enrôle  dans  expédition 
nroietée  pour  Saint-Domingue  ^  expédition  qu  on  pouvoir 
£peler,à  jufte  titre,  une  nouvelle  cro.fade  contre  les  arnis 
dÏÏa  République  dans  ces  contrées  lointaines,  ou  Ion  a  loit 
porter  la  défolation,  &  renouveler  encore  des  fcenes  d  hor- 
reur &  de  fang. 

Nous  n'ignorions  à  Saint  -  Domingue  ,  ni  l'influence 
&  lesdifporuionsdes  royaliftes ,  ni  leur  puilTance  &  leur: 
Talomnies^ontre  nous.  L'éloignement  de  la  deputatiou  d( 
ran  4  nous  étoit  connu  ;  mais  nous  n  en  avons  pas  ete  irv 
tfmidés  :  nous  ne  dcfefpérions  pas  du  falut  de  notre  patrie 
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Si  des  confpirateiirs  s'étoîenr  introduits  au  fénat ,  il  y  çxîf- 
toit,  aiiifi  c] lie  dans  le  gouvernement,  d^s  fondateurs  de 
h  Républicjue ,  des  députés  fidèles  du  peuple.  Us  étoiem 
lobjet  de  nos  vœux  Ôc  de  nos  efpérances. 

Certes ,  (1  le  18  frudidor  efl  une  époque  mémorable  qui 
a  fauve  la  France,  ks  alliés  ëc  ks  peuples  libres,  ce  jour 
a  fixé  les  deftinées  de  l'Amérique  ,  Ôc  la  jouifTance  paiii- 
ble  de  la  liberté  fans  anarchie  :  que  de  reconhoiflances  ne 
vous  doivent  pas  les  colonies  !  Vous  avez  porté  vers  elles 
vos  premiers  regards;  vous  avez  accueilli  leurs  députés, 
&,  par  cet  aclô  de  juaice^  de  politique  Ôc  de  fageflTe  ,  vous 
avez  uni  les  deux  hémifphères;  vous  avez  renverfé  la  bar- 
rière que  l'on  avoit  établie  entre  vous  ôc  vos  poiïelîions 
d'Afrique  ôc  d'Amérique.  Vous  leur  avez  encore  une  fois 
prouve  votre  volonté  prononcée  en  faveur  de  la  liberté. 

En  divifant  le  territoire  des  colonies  d'après  Ja  conf- 
titution  ,  vous  lui  avez  donné  la  forme  républicaine  5  vous 
avez  etl^acé  de  ce  fol  toute  les  empreintes  de  l'efclavao-e. 

Vous  n'avez  pas  regardé  comme  un  titre  de  profcription 
au  tirre^  de  citoyen  français  ,  la  couleur  que  Ja  nature  a 
donnée  à  Tune  des  deux  plus  grandes  familles  du  genre  hu- 
mam.  Et  lorfqu'un  député  de  couleur  africaine  a  été  ad- 
mis dans  votre  fein  ,  ce  jour  a  marqué  votre  gloire  de  le 
triomphe  de  l'humanité.  Rome  ,  que  vous  avez  furpafTée  en 
grandeur,  traita-t- elle  avec  des  égards  difFérens ,  ôc  les  ci- 
toyens d'Afrique,  ôc  les  citoyens  de  Rome  ?  L'Afrique  na- 
t-elle  pas  eu  auiïi  fes  légifîateurs  ^  ks  héros  Ôc  ks  con- 
quéraus  ?  L'Efpagne  ne  dut- elle  pas  l'aurore  de  la  gran- 
deur dont  elle  eft  tant  déchue,  aux  Africains  qui  y  péné- 
trèrent f  L'Afrique  ne  fut-elle  pas  le  berceau  des  arts  Ôc 
des  fciences  ?  N'efl-ce  pas  là  que  repofenc  les  cendres  de 
Caton  ? 

Repréfentans  du  peuple  ,  je  dois  vous  le  dire  ici ,  Saint- 
Domingue  étoic  en  mefure  de  repouffer  le  royahfme  de 
cette  terre  fortunée. 
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Les  hommes  les  pins  fages,cenx  en  qui  l'on  a  une  en- 
tière confiance  ,  nous  dirent  ,  avant  de  parrir  :  Annoncez 
aux  Fiançais  qui  nous  ont  admis  dans  cttte  grande;  tamdle  , 
que  (i  la  liberté  ëcoit  renverfée  en  France  ,  ici  nous  atten- 
dons IvS  amis  que  la  pafécution  des  ro^s  y  conduira.  Ils 
nous  or:t  donne  la  libei  t^^ ,  &  ""^^'^  cultiverons  les  terres 
poiTt  eux.  Nous  nous  f.  rons  un  devoir  de  travailler  pour 
nos  bienfaiteurs  :  mais  l'cfclayage  jamais  ne  fera  notre  par- 
tage. 

Repréfentnns  du  peuple ,  ce  fentiment  eft  dans  tous  les 
coeurs  des  noirs  que  Ton  vous  a  peints  comme  des  monftres  , 
des  barbares  ,  &  Ci  indigiies  de  la  liberté.  Ce  peup'e  a  fait 
lin  ^rand  pas  vers  la  civilifatlon  depuis  que  vous  avez  brifé 
fes  pelantes  chaînes.  La  liberté  en  a  fait  des  hommes.  Il 
aime  ks  Français  au  delLus  de  tout.  Lqs  noirs  font  jaloux 
des  récompenfcs  de  la  République  \  ils  fe  parent  avec  hon- 
neur des  didindions  militaires  ^  l's  favent  aluTi  les  faire  ref- 
peder  ;  un  traître  à  fes  devoirs  eft  im  objet  d'exécration 
parmi  eux  :  auffi  n'y  en  a-t-il  point  qui,  honoré  d'un  j;rade 
niilitaiie    ait  tranfigé  avec  les  ennemi:.  C'eft  fans  exemple. 

De  grands  mouvemens  ont  eu  lieu  à  Saint  -  Domingue  ; 
ils  étoient  inféparables  de  ceux  qui  fe  ralïoient  en  France. 
On  peut  confidérer  cette  colonie,  ainfi  que  les  autres ,  comme 
des  chaloupes  a  la  remorque  d'un  vaificau  dans  une  tempête. 
Elles doi vent  fereiïentir  de  tous  fes  mouvemens  &  de  Tm^ipul^ 
fion  de  la  mer  agitée,  à  laquelle  elles  peuvent  moins  réfîfier 
enr^.ifon  de  ce  qu'elles  préfentent  une  malTe  moi.s  f)efante. 

Dès  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  les  colonies 
s'armèrent  contre  la  France  ,  dans  la  feule  crainte  qu'on 
tentât  d'y  introduire  les  mêmes  prificipes.  î  es  proprittan'es 
d'efclavcs  n'ctoient  pas  difpofés  à  rien  céder  de  leurs  pré- 
tentions ,  de  leurs  préjJîîrés  ôc  de  leur  cupidité.  A  Saint- 
Domingue,  l'aiîembiée  de  Saint-M?>rc  ,  compofée  de  privi- 
légiés ,  vouloit  bien  une  révolution  ,  mais  une  révoluuua 
|>our  elle  )  ik  qui  garantît  raiicrvifiement  du  peuple  j  c'cft" 
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à-(îire,  elle  vouîoit  renverfer  le  gouvernement  pour  fe  met- 
tre d  ia  place  ;  elle  vouloïc  rendre  les  colons  uidépendans 
de  leurs  cié.mciers  ,  du  commerce  de  France  ,  ôc  des  af- 
femhlces  naiionales.  La  force  des  chofes  &  des  circonf- 
tances  en  a  décidé  autrement. 

AvATuot  qiiQ  la  guerre  fur  déclar'e  ,  Jes  Anglais  qui 
«voient  un  mrérêt  m?.jeur  à  défendre  dans  ia  caufi  des  co- 
lons propriénires  d'efclaves ,  f^ifu-ent  le  moment  favorable. 
Ils  parurent  leur  offrir  des  fccours  pour  conferver  leurs  pro- 
priétés (Se  l'eiclavage  ;  les  colonies  les  avoient  déjà  foili- 
cités.  Les  Anglais  fe  préfencèrent  avec  leurs  vailTeaux.  Par- 
tout on  leur  tendit  ks  bras  :  elles  furent  livrées  aux  enne- 
mis :  cette  trahifon  décida  la  caufe  de  la  liberté  ôc  de 
rhumanicé,^&  punit  ks  traîtres.  Saint-Domingue  feule 
rclida  ;  il  s'y  trouva  de  véritables  amis  de  la  Republique 
qui^  ofFriren^  la  liberté  à  ceux  qui  défendroient  fon  ter- 
ritoire. L'âifranchiirement  général  fut  prononcé,  Ceft  cet 
ade  honorable  qui  donne  à  Sonthonax  ,  notre  collègue  , 
tant  d'enneniis  ,  &  qui  lui  mérite  tant  d'honorables  ca- 
lomnies ,  aind  qu'à  ceux  qui  agirent  dans  le  même  fens 
pour  le  faîut  de  la  patrie  :  il  peut  avoir  au(H  commis  des 
erreurs;  elles  font  communes  aux  hommes  qui  ont  fervi 
avec  zèle  la  liberté  en  France. 

Les  places  forces  de  Saint-Domingue  fubirent  le  fort  des 
autres  colonies.  On  ne  fut  pas  aflez  fort  pour  soppofer  à 
rexécutian  du  traité  pa(Té  a  Londres  le  i3  février  1793- 
on  ne  pouvoir  croire  des  Français  aiiffi  extravagans  &  aiîez 
crm-nnels  pour  in^plorer  l'affiflance  de  leurs  ennemis  na- 
turels, quelque  opinion  qu'ils  profefTafTent. 

La  liberté  arrêta  les  progrès  des  Anglais  ;  "ils  furent  de- 
puis obligés  de  céder  à  la  force  ce  qn'ils  avoient  obtenu 
de  la  trahifon.  Ceil  par  la  liberré  que  Hugues  à  rccon- 
q.ns  la  Guadeloupe  ,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  l'ami.  Hugues 
lui  a  été  intidèlej  il  ne  la  employée  que  comm.e  m.yen: 
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il  a  renoncé  à  la  gloire  de  rendre  à  la  liberté  tout  fon 
ladre  ôc   Ja  plénitude  de  fes  droits. 

Saint-Domingue  fe  trouva  dans  une  pofition  plus  diffi- 
cile. Cette  colonie  eut  à  foutenir  la  guerre  civile  ,  Se  à 
réiifter  à  la  fois  aux  Anglais  ,  réunis  alors  aux  Efpagnok 
Se  aux  partifans  nombreux  que  le  motif  de  la  guerre  fuf- 
citoit. 

La  France  avoit  à  cette  époque  à  garantir  fon  indépen- 
dance, fa  fureté  intérieure  ,  Se  à  repoulTer  les  armées  de 
la  coalition  ;  elle  ne  pouvoit  envoyer  au  dehors  fes  troupes 
Se  fes  dotces.  Saint-Domingue  fe  conferva  par  fes  propres 
forces  5  par  fes  propres  moyens  Se  par  la  liberté.  Si  Saint- 
Domingue  eut  été  vaincue,  les  Français  dévoient  renoncer 
pour  long  temps  à  pénétrer  en  Amérique.  Les  Efpagnols 
auroient  éprouvé  les  mêmes  défaftres  ,  Se  TAngleterre  s'y 
feroit  formé  une  puifTance  d'autant  plus  redoutable  ,  qu'elle 
auroit  envahi  le  commerce  exclufif  j  c'eft  auffi  lui  qui  donne 
Se  qui  gouverne  les  empires  :  ce  n'ëtoit  pas  le  temps  ni  le 
moment  d'arrêter  le  mouvement  révolutionnaire  imprimé  a 
des  hommes  que  les  dangers  prelTans  de  la  patrie  êe  des  évé- 
nemens  provoqués  par  la  trahifon  avoient  appelés  à  une 
nouvelle  exiftence.  Leurs  fers  brifés  firent  en  tombant  un 
bruit  épouvantable  :  les  ennemis  en  furent  frappés. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  Polverel  Se  Sonrhonax 
parvenoient  à  établir  l'équilibre  en  crganifant  la  liberté  , 
qu'ils  furent  appelés  en  France  ,  Se  mis  en  état  d'accu- 
fation.  Je  dois  obferverqueceta6tc  fut  provoqué  par  les  mêmes 
hommes  qui  ,  fous  le  royal ifm e ,  Se  dirigeant  fes  projets, 
obtinrent  encore  le  même  fuccès  ,  avant  le  1 8  fruétidor  , 
contre  Sonthonax. 

Accufés  Se  calomniés  comme  lui ,  nous  l'avons  devancé  ; 
il  avoit  exigé  notre  parole  d'honneur  que  nous  demande- 
rions fon  rappel  ;  il  fe  feroit  rendu,  môme  mis  hors  la  loi 
pour  fubir  Ion  jugement  ;  il  Ta  fait  une  première  fois  : 
c'étoit  dans  un  moment  également  c/ifi-//^^. 
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On  tlroît  la  confcqiicnce  de  l'étar  primitii"  de  la  liberté 
&  Saint- Domiîigue  ,  cju'il  fcroic  impôllible  d'amener  les 
noirs  fous  le  rcgtie  des  lois  ,  &  de  l.s  rattacher  au  travail. 
On  a  fliit  beaucoup  de  comptes  ablurdcs  Se  ri^licules  à  ce 
lujer.  Il  Y  a  eu  des  in.iividus  allez  inieufés  pjur  refufeC 
aux  noirs,  dans  des  écrits  publics,  les  mêmes  fenfations  & 
hs  mêniis  fentimens qu'aux  hommes  delacoulcur  blanche.  En- 
fin Vaublanc  prétcndoit  que  l'efclavage  étant  leur  état  natu- 
rel ,  il  falloit  dans  les  colonies  des  lois  pour  limiter  la  li- 
berté ,   &c  les  ramener  par  gradation  a  l'ancien  fyftême, 

Repréfentans  du  peuple,  je  ne  vous  préienterai  pas  des 
raifonnemens  pour  anéantir  l'opinion  des  ennemis  de  l'hu- 
manité, mais  des  flairs^  perfonne  ne  peut  les  contredire  :  ils 
vous  offriront  l'heureufe  jouiOTance  de  partager  le  bonheur 
que  vos  lois  ont  procuré  à  trois  millions  d'hommes. 

Vous  avez  vu  la  liberté  créer  des  défcnfeurs  à  la  Repu* 
blique,  Oppofer  un  rempart  que  n'ont  pu  franchir  les  Anglais 
pour  s'établir  les  maîtres  de  TAmérique.  Le  temps  nous  ap- 
prendra C\  ce  n'eft  pas  cet  ennemi  des  hommes  ôc  de  tous 
les  gouvernemens,  qui  doit  en  être  chaffé.  Cet  événement 
s'avance  à  grands  pas  ;  l'Anglererre  doit  éprouver  au  moins 
les  mêmes  chances  que  celles  par  lefqueîles  nous  avons 
palfé. 

Mais  on  répète  par-tout  les  maximes  que  la  cupidité  en- 
fante. Les  noirs  ne  travailleront  pas  ;  vivant  de  peu ,  ôc 
n'ayant  aucun  befoin  fous  un  aulîi  heureux  chmat,  ils  n'au- 
ront aucune  émulation  pour  les  adujettir  au  travail.  Les 
intéreiïes  â  l'efclavage  ajoutent  qu'il  faudra  qu'on  paie  des 
hommes  qui  étoient  leurs  propriétés,  Se  les  admettre  d  par- 
tager les  mêmes  droits,  i^'orgueil  »S<:^rintérêt ,  voilà  les  paf- 
fions  qui  ont  bouleverfé  Saint-Domingue,  &:qne,  malheu- 
reufement ,  les  i.ommes  facflîient  rarement  même  i  la,  force 
<les  chofes  6c  des  cuvonilances. 

Mais  Tétat  aduel  de  Saint-Domingue  va  peut-être,  &  je 
Compte  rendu  par  Lcbor^ae,-  A  5 
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h  deûre  ,  faire  ouvrir  les  yeux  ôc  ramener  ks  plus  incrédules 
à  leurs  vérirables  intérêts. 

II  y  a  d  Sainr-Domingue  plus  de  dix  mille  blancs,  pro- 
priétaires, ouvriers,  marchands  ;  il  y  en  a  de  toutes  les  na^ 
tions^   tous   V  vivent  tranquilles  ôc  heureux,  3j  notamment 
dans  ïoutd  Ôc  d^ns  le  nord.  Il  s'y  eft  fïn  des  fjriunes  p^us 
rapides  qu^autrefois  :  il  en  arrive  tous  Us  jours.  Ou  a  rétabli, 
fur  leurs  propriétés  ceux  qui  etoieut  portés  fur  la  Ulle  du  mi- 
nière de  la  manne;  ceux  qui  n*ont  fervi  ni  les  Anglais,  m  les 
émj.grés;  ceux  qui  n'ont  pomt  accepté  déplaces  des  enuemis; 
ceux  qui   n'ont  %né  aucun  traité  avec  eux.  Ea  bien!  je  le 
déclare  ,  tous  ci^s   citoyens  qui    ont  pu  être  effrayés   eux- 
îp.êmes  lors  de  la  déclaration  des  droits,  qui  auroient  defiré 
qu'elle  n'eût  jamais  été  proclamée  à  Saint-Domaingue,  fe- 
roient   aujourd'hui  ks   mêmes  e nor ts ,  les  mêmes  laciirices 
pour  maintenir  la  liberté  ,  qu'ils  en  auroienr  fait  autrefois  pour 
rerouffer  à    f^i   nauTance  j  leur  fort  Se  Isurs  fjriuiies  en  dé- 
pendent. Il  eft  des  colons  néanmoins  dont  la  philofophie  avoir 
devancé  les^  événemens.  J'interpelle  ici  mes  collègues,  parmi 
lelquttls   li  le  trouve    de  grands   propriétaires,  de  diie  s'ils 
voudroient  à  Saint  Domingue  un  autre  é:at  de  chofes  que 
celui  de  la  liberté  :  ils  vous  diront  ii  les  noirs  ne  travaillent 
pas.  Notre  collègue  Petiîdaud  ,  qiioiqu'élcigné  de  fa  propriéié, 
a  fait  CQUQ  année  quatre-vingts  milliers  de  café  avec  la  moi- 
tié moins^ de  cultivateurs  qu'autrefois.    Je  crois,   Ôc  j'ai  tu 
lieu  d'cbierver  en  ma  qualité  d'ordoimateur  général  ,   que 
la  culture  peut  encore  être  poulFée  plus  loin,  ôc  rendre  plus 
qu'en  ijùH. 

Mais  il  flrut  audi  porter  Ç<îs  regards  fur  les  circon (lances. 
Les  trois  nations  ks  plus  puiffaiires  de  l'Europe  fe  font 
depuis  cinq  ans,  une  guerre  meurtrière  a  Saint-Domdnnie,' 
pour^favoir  à  qui  refera  le  fol.  Les  Anglnis  ont  bien  renoncé 
à  la  lolie  dy  réaiTii-;  niais  ils  s'y*  maintiennent  p.w  unQ  dé- 
penfe  de  douze  millions  lierîin^^s  par  an,  ôc  par  l'entretien 
de  ving'-deux  vaiiTeaux  fur  la  côte.  lis  ne  fupportent  cetce 
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'é:iorme  dépenfe  que  pour  troublar  l'inrérieur,  pour  y  fair^ 
péiir  l'arbic  de  la  iibeuequi  doit  étendre  (es  racines  jidque 
dans  leurs  colonies.  Vôil.i  ce  qu'iils  rcdourenc  avec  tant  de 
rai (on;  voilà  les  motifs  des  aimemens  fi  ruintiix  en  argent  ôc 
en  homniGS  ;  car  s'ils  s  obîlmoient  a  y  tenir  encore  lon^^- 
temps  ,  cenc  ouerre  luinroit  pour  dépeLipler  l'Angleterre  ^ 
iqnoiqu'its  emploient  beaLicoi:p  d'Allemands,  d'émifués  ^ 
même  de  noirs  qu'ils  contraignent  par  la  force.  Uixe  partie 
de  ceux  ci  vient  chaque  jour  rejoindre  les  drapeaux  de  U 
liberté  ;  les  autres  Te  vengeront  des  opprelieurs  qui  ks  trompcnc 
&  les  cgareit. 

Maigre  la  nécefîité  de  faire  là  guerre  ,  ôc  d'enlever  beau- 
coup de  bras  a  l'agricultu-ie  ,  le  général  Lavaux  avoir  pris 
de  bonnes  dirporuion»  d  cet  égard.  Il  avoir  rétabli  beau^ 
coup  d'habitanoiis  ;  il  exhorroit  à- la  fois  à  l'amour  du  tra- 
vail ôc  â  i'enihoufiafme  militaire  pour  combattre  les  ennemis'i 
ïl  fut  entravé  parla  révolte  conrre  lui  du  général Villate  foa 
fubordonné.  Le  îroaverneur  Lavaux  hit  arraché  dé  fa  mai-t 
fou,  meurtri  de  coups  de  bâton ,  ëc  conduit  en  prifon.  Le 
général  iouifiint  arriva  aifiz  à  temps  avec  des  forcés  pour 
iauver  Lavaux,  &  puiiir  un  attentat  aafii  grand  centre  le 
repréfentant  du  gouvernement   français. 

Les  agens  du  Direcl-oire  arrivèrent  qael:iue  temps  ?.prè3 
cet  événement.  Ils  ordonnèrent  le  renvoi  en  France  de  Vi!L\râ 
&  autres  coupables  poaryBire  jugés:iis  (oiv:  dans  ce  moment  dé- 
tenus à  RocheFort.Villate  a  été  égaré  par  rambition  pcrfonnellé 
dirigée  par  des  contre-révoliitionnairês.  Viilare  ,  quoique 
homme  exceîîivenvent  emporté ,  ne  ht  pas  couler*  le  ùn^r  dans 
tetre  occafion.  ïl  avoit  juLjilcsal-,.>ti  bien  ferviavec  diiiînd:iGa 


quel  impunitedvScoupaDiesen  a occanonneDeaucouo d'autres 
&■  notammeiît  celis  du  géaéual  Rigaud  à^iiis  le  bud.  Si  k 
longue  détention  qu'éprouve  ViiLue  pt^uc  être  coniîdijrée 
Comme  une  puaivlon^  le  Gcrps  légiflarif  vi'  h  gOïiVvraemeiil 
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examineront  s'il  ne  convient  pas  d'éloigner  momentanément 
de  Saint-Domingue  les  hommes  dont  la  préfence  pourroic 
occafionnei  beaucoup  de  troubles.  Les  révoltes  contre  l'au- 
torité du  gouvernement  dans  les  colonies  doivent  ccre  févére- 
ment  punies  ^<  réprimées  j  car  il    l'on  abiout,  comme   on 
l'a  fait  ,  toutes  celles    qui  ont  eu  lieu  ,    il    faut  defcfpérer 
d'y   jamais  voir  régner  ta  paix.  Il  y  a  dans  les  colonies  ,  ôc 
notamment  \  Saint- Doniingue  ,  une  clafTe  d'hommes  dont 
les  meneurs    ont  des  prétentions  très-élcvées  ;  ils   {ont  Iqs 
provocateurs  de  toutes  les  infurreétions  qui  ont  lieu.  Ils  ont 
hérité  de  tout  l'orgueil  &  de  tous  les  vices  d^  leurs  anciens 
opprelïeurs  j  à  la  place  defqueîs  ils  ont  voulu  fe  mettre.  Je 
veux  parler  de  quelques  citoyens  de  couleur ,  qui  ont  profité 
des    circonflances    &    du  (iience    de    la  République    pour 
ufurpcr  &  les  richefTes  &c  la  puillance.  Sonthonax  lui-même  , 
qui  les  a  comblés  de  bientaits  ,  qui  a  lait  reconnoitre  leurs 
droits  malgré  roppofition  qu'il  rencontroit,  a  été  obligé  de 
comprimer  fouvent  leur  aadacc ,  &  d'arrêter  leurs  complots 
contre  fa   perionne  &  celle    des   Européens.  Cependant  il 
feroit  injurie  d'imputer  à  tous,les  excès  d^un  très-petit  nombre 
qui  ne  comprend  que  ceux  qui  fe  font  élevés  aux  premières 
places.  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  la  majorité  eft  bien  in- 
tentionnée ;  qu'elle  blâme  en  filencc  les  autres ,  ôc  que  dans 
elle  on  trouvera  conftamment  des  amis  de  la  France  &  des 
ïois.  C'eft  aux  hommes  qui  ont  fu  défendre  Iqs  droits  de 
tous  ,  a  qui  il  appartient  de  dire  la  vérité  fur  le  compte  de 
ceux  qui  s'égarent.  Notre    iniention    eil   d'aiTurer  à  Saint- 
Domingue  U  liberté  6c  l'égalité,  d'éroutTer  tous  les  reiïen- 
timens  peulonnels,  &  de  ramener  les  habitans  des  colonies  , 
fims  d  ftindion  decouleurs  ,  à  l'union  ,  â  la  concorde ^  ôc  X 
des  fenti:p,ens  de  juftice  auxquels  ils  n'r-.uroient  jamais  dû  s'é- 
carter. Mais  nous  ne  tranfigerons  jamais  avec  nos  devoirs,  avec 
les  ennemis  prononcés  6c  de  la  Ilépublique  &  de  la  liberté. 

Lorfqu'après  le  départ  de  Villate  S:  des  autres  ficlieux 
[j  calme  a  été  réubli .,  on  s'eil  occupé  de  la   culture  ians 
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négliger  la  partie  de  la  guerre.  Les  affaires  ont  repris,  cîans 
le  département  du  Nord  où  réhdcnt  les  agens ,  une  afliette 
tranquille.  On  a  vu  le  môme  emprcfTcment  à  reprendre  le 
travail  des  terres,  que  pour  courir  aux  armas.  Tout  dépend 
de  l'opinion  de  de  la  confiance  que  l'on  a  dans  l.s  hommes 
qui  gouvernent,  Enfin  la  culture  eft  parvenue  a  ce  point, 
que  quarante  habirations  de  fucreries  dans  la  plaine  du  Cap 
ont  éré  affermées  en  l'an  5,  à  diÊférens  particuliers _,  quatre 
millions  pefant  de  fucre  par  an.  C'étoient  les  dernières  pro- 
propontions  qui  ont  éré  faites  avant  notre  départ.  JeToumers 
au  Confeil  la  gazette  publique  qui  Ics^  portoit  à  cerce  époque 
a  trois  millions  cinq  cents  milliers. 

On  a  affermé  en  nature  ;  c'eft  le  meilleur  mode  qu'on 
puilfe  fuivre  pour  ftimuler  l'adivité  S<  la  mife  dehors  des 
fonds  des  capitalilles.  La  République  ne  fupporte  plus  les 
frais  d'exploitation ,  qui  étoient  très-coûteux  eiî  raifon  de  cq 
que  les  oiSciers  prépoiés  à  cet  objet  n'étoient  pas  toujours 
probes. 

Quarante- huit  autres  habitations  a  fucreries  dans  îa  plains 
du  Cap  ont  été  afFerm.ées  en  argent  545>o6o  liv.  par  an. 
Mais  il  faut  dire  qu'il  y  a  eu  a  cet  égard  une  dilapidation 
épouvantable  pour  favorifer  certains  nidividus  ,  ôc  dont  un 
au  moins  n'auroit  pas  dû  y  prendre  part ,  en  çonfidération 
de  la  place  qu'il  occupe.  Cet  abus  a  fait  prendre  à  Son^ 
tkonax  ,  fur  mes  reprëfentations ,  le  parti  de  les  affermer 
en  nature ,  êc  celui  d'enlever  â  FadminiUration  civile  de  la 
marine  la  difpofition  d'intérêts  qui  ne  peuvent  concerner  fes 
fondions  ,  êc  qu'elle  s'étoit  attribués  avec  l'inrention  de  s'enri- 
chir. La  rareté  des  fujets  fait  qu'en  efl  obligé  d'employer  à 
Saint-Domingue  3  ôc  des  hommes  incapables  j  Se  ceux  qui 
veillent  plus  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux  de  la  Répubhque  ; 
de  Ifs  choifir  parmi  ks  hommes  de  commerce  y  &:  fat/s 
talens  adminiftratifs ,  &  dont  les  principes  d'agiorage  Se 
mercantiles  ont  fait  dans  tous  les  temps  les.  plus  grands 
torts  aux  intérêts  publics. 
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Vott-e  commifRon  vous  propofera  à  cet  èçfnvà  des  nie-. 
fuLcs  Ggts  &  conaiciîtioiinelles:  elle  remettra  ladminiftia- 
Uon  des  biens  dans  les  mains  de  ceux  à  qui  la  loi  les 
çoiiiie. 

Les  habîrarlons  en  cafi  Se  féqueftrées  ont  été  également 
affermées  en  nature.  Lllcs  praduiroiic ,  pour  l'an  S  ,  deux 
xniilions  pefaiu  de  café. 

il  en  eft  de  même  pour  les  habitations  cultivées  en  co^ 
ton  &c  en  indigo  •  elles  produiront  une  quantité  fiipfiutée 
de  fix  cents  mjiliers  de  coron  ,  &:  deux    milliers  d'indigo. 

Çerre  deriiière  culture   eft  ne2:li2ée. 
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les  états  qui  confirment  ces  opéritionç  ,  n'ont  pu  m'être 
îournîs  avant  mon  départ;  mais  les  notes  que  )ai  prifes. 
m  om  fervi  de  règ'e  pour  vous  prefcnter  ces  refukats.  Les 
baux  à  ferme   ont  été  pafTés  pour  trois   ans. 

Vous  Vjoytz  donc,  repréfentans ,  que  fi  quarante  habita- 
tions donnent  quatre"  miîiions  pcfa.nt  de  fucre  de  ferme  à 
la  Fépablique,'its  revenus  doivent  être  proportionnés ,  puif- 
qu  1.  faur  que  k  fermier  paie  le  quart  du  revenu  aux  culti- 
va uuvs  ,  fur  Iç  produit  net,  après  avoir  prélevé  les  frais  de 
laiiance  valoir ,  Se  qu'il  y  trouve  anlTi  un  bënëBce  raifon- 
îiamç  :  par  coniéquent  les  quarante  habitations  doivent  pro- 
duire au  mqin^lept  millions  pefanc  de  fucre. 

Ce  raifonuement  s'applique  aux  autres  opérations  ;  certes,, 
les  fermiers  ne  Te  livreroient  pas  à  de  telles  fpécubrions, 
s'ils  li'é.oiersL  alUués  un  travail  des  noirs.  Il  tn  eO:  de 
même  pour  les  habiratlC!î>T  f-ur  lef  ]uc  lies  les  propriétaires, 
font  prcfcns  ,  &  il  y  en  a  beaucoup;  tous  n'ont  pas  été  eii- 
^r.  înés  par  leur  aveugle   haine*  contre  la  liberté. 

Ces  propriétaires  paient  un  quart  net  de  leur  revenu  ^ 
fous  ïc  titré  de  fubvention  patriotique  ,  approuvée  par  \x 
Convention  nariouale.  Mais  cette  cwntiibation  eft  trop  lorre  "^ 
^e  pxojct  était  arrête  de   h  fuppnmer  avant  Ri^J?^  départ.. 
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Lesniaifons  des  villes,  féqiieftrées  pont  la  République; 
ont  été  éMleineiic  affeimées  :  elks  produifcnc  une  fomine 
iixc  d'an  million.^ 

Enfin  le  Cap  eft  forti  de  fes  ruines  &  de  (es  cendreso 
les  deux  ncr.  de  ccrre  ville  font  rebâcis ,  &c  particulière- 
ment les  quartiers  où  fe  portent  le  commerce. 

Elle  repréfente  une  ciré  neuve.  Les  murs  n'avoient  point 
été  endommagés  ;  il  a  futi  de  les  couvnr. 

On  peur  encore  mieux  juger  le  rétabli  dément  de   Tordre 
paft 'augmentation  des   maifons  à  ferme  ,  entre  Tan  4   ^ 
Tan  5. 

Toutes  ces  chofes  fe  font  faites  à  peu  près  dans  un  an.  Mais 

remarquez  \  citoyens  repréfentans  ,  quels  obftacles  il  a  fallu 

vaincre,  quels  moyens  il  a  fallu  employer,  &  par  cojiféquent 

quelles  relTources  préfente  cette^  étonnante  colon'ie  de  Saint- 

Domin'izue  abandonnée  à  elle-même.  Il  y  avoir  neuf  mois  a 

notre  départ,  qu'une  efcadre  de  fept  vaiiïeaux  de  ligne  & 

de    pîufîeurs    fré<Tat£s    anglaifes   bloquoit  la  rade  du  Cap» 

Nous  nV    avons"  pa?  un  feul  bâtiment   de   TEtar.   Nous   y 

avons  créé  tine  marine:    cent  &  quelques  covfaires  montés 

par   des    tlibufticrs   y    tiennent  en   échec   les-  forces  navales 

an^laifes.   Ils  en    détruilent  le  commerce  ;  ils    n'épargnent 

pas  les  Américains  qui  trafiquent  de  leur  pavillon  &  de  Fami- 

îié  &  de  l'ai'iance  de  la  République  pour  favorifer  les  en- 

mis.  Ceci  donne  lieu  à  une  qiietlion    diplomatique  '  que  je 

ne  traiterai  pas  ici. 

Nos  corfaires  ont  prouvé  a  Saint-Domingue  que  le  cou» 
r?.?e  des  Français  efl  au  dciï^fs  des  forces  des  Anglais.  Des 
corfaires  de  dix  canons  de  deux  ont  enlevé,  à  Tabordage,, 
des' corvettes  de  i8  canons  de  fix.  Sept  barges,  armées 
chacune  d'un  plerrier 5  ont.  également  enlevé  deux  corvettes 
de  douze. 
^  jLa  culture. ,   la  coutfe  8<  h  guerre  concourent  a  donn^h 


i 


^-.  8^ 


I 


1^ 

au  commerce  une  aaivlté  que  rien  n'ëgaîe.  J'en  donne  îa 
preuve  :   l'érat  du  commerce  d'importation  ôc  d'expuriarion 
de    la   ville    du   Cap   f:u!emcnt   a   donné    une   balance    de 
9; 700,000    iiv.   pendant  le.    deux   dcrmecs    moîs  &  vinf^c 
jours  de  mon  féjour  au  Cap  :  germinal,  floréal  &  les  vir^t 
premiers  jours  de  pniriai.    Cet  état  td  f^gné   du   direcfbcut 
des   douanes,  ^^    vifë    par  moi.  Le  nombrt;    des   banmens 
arrivés    au   Cap   &    des  divers   porcs  étrangers    pendant    la 
même    époque  e^  de    deux  cent  dix.   Si    -es  hommes   qui 
vous  ont   peint  la   colonie  feus   des  couleurs  fi  diftërentes, 
étoient  ici  ,  ils  merépondroient  par  dts  négation>,ou  des  raiibn- 
nemens.  Moi ,  je   ne  me  permeitrois  pas  ,    repiéfentans ,   de 
vous   donner   ces  réfulcats   fi  je   n'en   éiois  le  oaranc  ^  ôc  fi 
je  n'étois  appuyé  des  pièces  néceîîaircs. 

^^La  recette   faite  au   Cap,  provenante    de  divers  cb?ets 
s'élève  pour  le  fécond  trim.ftie  de  fan  5,  à  3,-^73,000  fr.  * 
la  dépenfe  d  4,006,937  francs.  '  ^    '  \ 

L'état  de  ce  trimeftre  fixe  â  peu  près  la  dépenfe  an^ 
liueile  à  faire  au  Cap  &  pour  les  commur.ev  qm  en  dé- 
pendent. EWq  y  eli  pbis  confidérable  que  d.ins  aucune 
autre  partie  de  la  colonie,  parce  eue  c'cd  l,i  où  tout 
abouàt  ôc  où  tout  fe  rè^^le,  comme 'eranc  le  chef- lieu  par 
la  réfidence  des  agens. 

Cependar.t  on  ne  compte  dans  la  dépenfe,  que  îa  demi- 
folde  payée  aux  troupes,  ainfi  qu'aux  autres  fjnaionnaires 
publics.  Sans  cela  la  dépenfe  feroic  plus  forte.  Mais  les 
refiburces  permettent  aujoarà'hui  de  payer  en  entier  ^  C<c 
fur-tout  a  mefure  qu'on  ?-vancera  vers  !a  tianquiiiliré.  A  vec  une 
fage  adminiftration  ,  la  recerte  s'élèvera  au  deifus  des  dépenfcs. 
On  ne  faura  parfaitement  a  quoi  s'en  tenir  fur  cet  objet  que 
quand  il  y  aura  une  loi  fixe  relative  aux  émigrés  des 
colonies  ,  &  qui  trace  la  ligne  de  démarcatic^n  encre  ceux 
qui  le  font  ôc  ce^x  qui  ne  le  font  pas.  Indépendamment 
de  la  juflice  qu'un  poLura  rendre  à  bLaucou;^  de  piopvié- 
taires,   il  y  aura   pour  la  KépubHque   une  mafie  de  cari- 
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taux  très-confîdérablc  dans  les  biens  nationaux  à  Sanit- 
DomingLie.  Je  tiens  une  lifte  allez  nombicule  de  ceux  des 
émigrés  employés  au  fervice  des  Anglais  dans  les  colonies. 
Je  penle  qu'à  l'égard  de  ceux-ci  il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
douce. 

La  cuirure  de  tontes  les  grandes  communes  des  Go- 
naïves  ,  Port- de  Paix,  Leborgne  ,  Jean-Rabel  &  autres  ,  eft 
ntièrement  rétablie.  Ces  communes  font  en  nature  un 
revenu  de  4   à  5  millions  par  an. 

La  partie  de  rOiieft  dont  dépendent  Léogane ,  le  Crand- 
Goave  ,  le  Périt -Goave,  Cayes  j  Jacmel  Ôc  Bainet,  eft 
dans  l'état  le  plus  iiJtiilant.  On  y  fait  de  très  -  grands 
revenus. 

Les  dépenfes  y  font  confid érables  par  rapport  à  la  villa 
de  Léogane,  qui  eu.  frontière  dq  Port-au-Prince,  dans 
laquelle  il  y  a  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes. 
Cette  ville  a  été  au  pouvoir  des  .Anglais.  Ils  ont  ravagé 
toutes  les  campagnes.  ]3epuis  qu'elle  a  été  reprife  ,  les 
événemens   de  la  guerre  ont  empêché  leur  rétabliiîement. 

Jacmel  a  été  incendiée  au  commencement  de  la  révo* 
lution  ;  elle  eft  entièrement  rétablie.  Les  autres  villes  font 
intades.  On  doit  attribuer  l'ordre  qui  règne  dans  cette  pajî- 
tie  ,  au  zèle  du  général  Beauvaisj  de  Boimard  &  de  Le- 
bon  ,  adniinidrateurs.  Ils  font  hommes  de  couleur  de  très- 
bien  intentionné^.  Lebon  a  de  grmids  ralens  adminiftratife 
unis  a  la  probité  ôc   au  républicanifm.e. 

On  peut  avoir  une  idée  de  la  luuation  de  la  culture  à 
Jacmel  par  les  états  de  commerce.  Quarante  -  huit  batin^ens 
ont  été  chargés  pour  les  difFérejis  ports  étrangers,  pen- 
dant le  fécond  rrimeftre  de  Tan  5  ,  d'un  million  huit 
cent  vingt- un  mille  cent  foixante  livres  de  café  ,  de  douze 
rnilie  deux  cent  cinquante  livres  de  coton ,  &  de  fix  cens 
huit  livres  d'indigo.  Les  magafins  étoient  pleins  :  îa  ré- 
colte étoit  aboiiuante.  Les  revenus  de  la  F^épublique  peuvent 
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erre  ^e  jo.  millions  par  an.  Il  fe  charge  annuellement  à 
Jacmc-I  deux  à  trois  cents   bârimens. 

._Je  ne  rends  pris  un  compte  financier.  11  feroit  rrès- 
ûifi-icde  de  doiinei-  des  approximations  jdftes  ,  m^s  iV-p. 
perçu  générîil  de  la  caltiîre  &  du  commerce  que  ie  mers 
fous  les  yeux  du  Coiiieil.  Je  dois  démontrer  que  loin 
de  deltrpéier  du  rerabliifement  de  Saint  -  Dominc?ue 
en  y  maintenant  la  bb.rré  ,  c'eft  par  eile  au  contraire 
que  tout  s'organife.  Je  dois  démontrer  q.ie  c'eft  par  le 
travail  qui  fe  frat  qu'on  ùnuwm  les  âépenks  de  la 
guerre  ;  que  deux  ans  après  la  paix,  par  de  bonnes  mefures 
^  par  de  (âges  lois,  Saint-Domingue  touchera  a  fa  pre- 
mière Splendeur.  Dans  les  dernières  guerres  ,  le  gouverne- 
ment dépenf,>it  pour  la  proteaion 'des  colonies  6o  i 
70  millions.  On  n'a  fait  palier  d  S.iiiit-Domingue  depuis 
c]uatre  ans  que  60,000  Hv.  On  y  a  acheté  la  poudre  à 
canon  à  16  liv.   lo  f.  la  livre. 

La  partie  du  Sud  cil  celle  qui  a  le  moins  fouffert.  Les" 
revenus  des  biais  nationaux  lénueftrés  font  très-con(idé- 
rables  :  ils  font  de  10  à  12,  millions  par  an.  Quelqiies- 
imes  de  ces  communes  font  depuis  un  an  fous  l'oppreilion 
ôc  le  joug  du  généial  Pvigaud.  Il  a  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  ie  gouvernement.  Il  a  fait  é^or^^er  cent  quatre- 
vingts  repuoiicaiiis  dans  les  affreux  événemtrns  qui' ont  ea 
licuaux  Cayes  ie  10  frudlidor  an  zf  ,  jour  ou  a  été  pro- 
clamée la  conftitution  dans  ceitd  vdle.  11  a  répandu  le 
fang  européen  j  il  a  méprifé  les  lois  ;  il  a  foulé  aux  pieds 
les  fentimens  de  reconnoitrance  qtfil  devoir  A  la  Répa- 
bîiqiie.  Jl  -cxifle  cnq'ou  fix  aurtc^s  coupables  de  cette  na-r 
ïure  :  tous  les  Français  defireîir  les  voir  éloi^rner  dïm  fol 
qu  lis  ont  fouillé  par  leurs  fo.rFairs.  D^  ce  nombre  eft  le 
nommé  P//76-^i/2^r  ^venant  d'Angleterre,  maiiitenant  a 
Cherbourg  où   le  Directoire   le  tient  configné. 

.1  es  agens  du  gouvernement  ont  ric^n;ilé  les  coupables  4 
Ifi  France  ^ar  une  pïoclamatiou  du  2-3  fiimùire  an  5.  L^ 
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Diredoke  a  conficmé  ces  dirpolïtions.  Fn  les  mettant  à  exé- 
cution» j'imploie  ia  cUr.'cnce  Ju  Corps  légîîlatif  en  faveur 
fi  uii  gijurl  iioiiïbre  d'hommes  qui  ont  été  eut' aînés  p^ir  la 
crainte  ,  <Sc  qui  doivent  plucoc  être  plaints  que  pvinis.  Le  rappel 
en  France  de  Rigaud  6c  des  principuix  coupables  (nSr  p--,*uc 
tout  nppaiier.  Il  fera  d i Iti ci ie  alors  dV  ex^circ-  nne  n.liurtc-^ 
lion.  Il  y  a  dans  ce  m  obtient  d  r'iiris  des  commiflaires  en* 
voyés  par  les  commu:'CS  paiir  rendre  compte  de  ces  évé^ 
nemehs,  J'étois  membre  de  la  délégation  des  a^ens  du 
gouvernement  5  contre  Laquelle  a  été  dirigée  la  révolte, 
ainti  qtie  contre  les  militaires  européens.  Le  gouvernement 
a  reconnu  le  dévo,î,ement  des  oélegués  dans  Cette  miffioii 
dîfi.--i!e  &  périlleufc.  Quelqulîonorabîe  que  foif  cette  opi- 
nion ,  Vaublnnc  n'en  a  pas  moins  jeté  le  b;âme  fur  les 
agens  c\-  lur  les  délégués,  &:  iL;  les  a  sccufés  perfBnneîîe- 
ment.  Il  n\'  a  rien  qui  prouve  comme  cette  accusation 
raireile  dts  royaliiles  à  faifir  les  occàhons  de  calomnier 
ôc  de   perdre  les  patriotes. 

Tou$  ceux  qui  ont  fiiivi  la  révoUuian  ^qs  colonies  ,  con- 
noiiient  rachamement  qu'a  mis  V^aûbianc  pour  s'oppQfei: 
aux  lois  relatives  aux  hommes  de  couleur,  ils  connoiflent 
auîL  le  zèle  qui  nous  a  animés  pour  les  taire  ex'c^curer.  Les. 
écrits  de  Vaubjaîic  accLiioienc  ces  houimes  de  tous  les, 
crunes.  Leurs  défenfeurs  les  juilihoierit  en.  raifon  du  mcr<F 
legirime  qui  les  avoit  aîm.es,  Et  dans  ceue  orconltance  où 
quc'ques-uns  d'eux  fe  (ont  armés  contre  le  gouvernement,, 
ont  toulé  aux  pieds  la  conftirution  ,  pillé  ou  égorgé  des 
Français  ,  des  militaires  couverts  de  bleiuires  pour  la  cauie 
delà  liberté,  Yaublanc  prend  pabliqucmenc  à  cette  tribujJQ 
la  dé^cnÎQ  de  ces  rebelles  ,  donc  le  crime  ftiû  a  eu  la  puij- 
fance  de  le  rapprocher.  ,- 

Mais  les  confoiiareurs  n'appîaiidilToienr-ils  pas  aux  afTaifT, 
lînais  des  tépublicaiits  en  I  rrmce  ?  ne  les.  provoquoîtnt-ils 
pas?  Ils  en  ont  ufe  de  même  pour  Saint  Dom in gue.  N^ 
çjic-jL  pds  envo^'é  des  agetis  cpi ,  en  ^anonçarit  leui's  favoj. 
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rables  cîifpofitions  pour  les  rebelles  ,  Je  rappel  Ignomi- 
nieux de  Sonthonax  ,  la  loi  qui  rc|eroit  du  Corps  Icgiflatif 
les  députés  de  Saint-Domingue  pour  l'an  4  ,  &  la  prompte 
arrivée  d'nne  expédition  dans  laquelle  étoicnt  employés 
ues  hommes  que  tous  avez  condamnés  à  la  déportation  , 
devoicm  taire  preiTentir  aux  citoyens  des  colonies  que  leur 
état  politique  étoit  menacé  ce  devoit  être  changé  ?  N  etoient- 
ils  pas  parvenus  à  éloigner  du  mmiftère  de  la  manne  & 
des  colonies  les  patriotes  qui  contrarioient  leurs  projets  , 
qui  ont  lutté  avec  courage  contre  la  fadtion  confpiratrice  , 
dont  les  efforts  avoient  déjà  renverfé  routes  ks  colonnes  de 
rédihce  républicain  dans  les  colonies  ?  La  contre-ré\'0- 
iution  y  etoit  faite  j  il  ne  s'agilfoic  que   de  l'exécution. 

Repuéfentans  du  peuple  ,  que  de  maux  ,  que  de  mal- 
heurs fans  nombre  vous  avez  épargnés  à  Saint  Dominc^ue 
en  arrêtant  les  projets  des  coîifpira'teurs  !  Les  Anglais  lit- 
tendoient  ce  moment  avec  impatience.  Ils  doivent  aujour- 
d'hui redouter  ks  réfultats  de  'vos  nouveaux  bienfaits  pour 
les  colomts  ,  $c  les  rrai:i[ports  de  joie  qui  vont  fuccéder  aux 
juftes  inquiétudes  que  la  fadion  Vaublanc  étoit  parvenue  à 
infpirer. 

Je  palfe  â  l'état  de  la  force  armée  ,  &  des  fuccès  mili- 
taires obtenus  à  Saint-Domingue. 

Le  général  Lavaux  ,  pendant  l'abfence  de  rautorité  civile 
à  Samt-Dcm.ingue  ,  avoit  reconquis  plufieurs  poftes  cédés 
par  la  trahifon  aux  Anelais:  c'eft  leur  feul  moyen  de  con- 
quête. Depuis  Tarrivés  des  agcîis  ,  tonte  la  partie  de  l'Eft 
eft  rentrée  fous  la  bannière  de  la  Pxépublique.  C'éroit  une 
Vendée  qui  fubfiftoit  depuis  fept  ans.  Elle  étoit  formée  de& 
débris  des  noirs  infurgés.  par  raifemblée  coloniale  du  Cap  ^ 
ôc  qui  brûlèrent  les  campagnes  avant  qu*aucun  des  em- 
ployés du  gonverîjement  fiu 'arrivé  à  Saint-Domingue.  Du- 
rant la  guerre  avec  les  Kfpagnols  ,  ceux-ci  avoienr  rallié 
ces  brigands  fous  le  général  Jean- François  ,  décoré  de  tous 
les  ordres  d'E(pagnc,  ôc  vivant  honorablement  aujourdliu» 
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^  Madrid.  Apiès  la  paix  avec  l'Efpagne  ,  un  grand  nombrd 
des  infurgés  pa(ïa  au  fervice  des  Anglais;  les  autres  fal- 
foienc  la  guerre  pour  eux.  Ces  infurgés  occupoient  un  efpace 
de  teriein  trc^-confidérablc,  leur  pode  prnicipal  étoic  d  la 
Graude-Riviàe,  difbnc  de  fepc  lieues  du  Cap  ;  ks  émigrés 
les  commandoienr  ,   ils    étoicnc  payés  par   les  Anglais.^ 

Une  proclamation  des  agens  &  une  force  confidérable 
a  fau  tout  rentrer  dans  l'ordre  ,  on  n'a  pas  tué  un  feul 
homme.  Les  inliirgés  ont  repris  la  houe  &  le  travail  ,  ils 
(ont  revenus  fur  leurs  anciennes  habitations  ,  &  aucun  n'eft 
tenté  de  reprendre  la  vie  errante  Se  mifcrable  qu'il  menoit. 

Ce  (uccès  nous  a  conduits  à  en  avoir  de  plus  grands. 
Les  Anglais  ont  cédé  au  général  Touilaint ,  par  la  force  , 
Bannjca  ,  place  forriiîée  ,  Sainc-Tuan  ,  Henche  ,  de  manière 
qu'aujourd'hui  depuis  le  Mirebalais  jufqu'à  Santo  -  Yago  , 
en  parcourant  cent  &  quelques  lieues,  tout  eil  dani' la 
P;Us  grande  tranquillité.  Les  commandans  militaires  mé- 
ritent à  cet  égard  les  plus  grands  éloî^es  ,  ainfi  que  les  mu-, 
nicîpahtés  ôc  les  juges-de-paix  ;  ils'y  furveilîenr  avec  zèle 
rout  cequi  peut  aiTurer  la  tranquillité  publiqMe  ils  vinrent 
les  cultivateurs  ,  &  les  encouragent  au  travail  ;  il  nV  a  pas 
unQ  feule  plainte.  Il  ei'l  à  defîrer  qu  on  multiplie  d  Saint- 
Donnngue  ces  autorités  bienfufantes  ,  dont  l'influence  mo- 
rale tft  plus  grande  fur  les  hommes  du  pays  que  la  force 
àes  baïonnettes. 

Le  quartier  du  Mirebalais,  fortifié  de  douze  Block  Houfes 
gardé  par  des  troupes  allemandes,  angîaifes  ,  &  cmjcrrés' 
a  été  le  prix  de  la  valeur  des  répubhcan:is.  Touilaint  Lou- 
verture  a  pénétré  jufques  ious  les  forrs  de  la  Croix  des- 
Bouquets,  à  deux  lieues  du  Port-au-Prince;  l'ennemi  eft 
renfermé  dans  ks  murs  de  cette  ville.  La  prife  àcs  paroif- 
fcs  du  Mirebalais  &  du  Grand-Bois  a  ouvert  uwe  commu- 
nication entre  le  nord  &  l'ouefl:  ;  les  Anglais  (onz  cernés 
fur  les  timcs  ,  &  fur  les  derrières  par  fix "mille  noirs  qui 
ne  ks  laiilenc  pas   un  indanc  dor.r.ir.  Ces   alarmes  coati- 
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ijiicllcs  four  aufîî   dertriidives  pour   les    ehnehiîs  que   \ei 
artaques  régulières. 

A  notre  départ ,  oii  artaquoit  Saint  -  M.irc.  Le  eénéra! 
Toulfaint  éroit  devant  cette  ville  av;c  vingt  -  d'^ux  milîe 
hommus.  Il  a  d'abord  éprouvé  un  échec,  mais  "i  a  repris 
fcs  politions,  &  nous  ofons  penfer  que  le  pavillon  trico- 
lor  Hotte  aujourd'hui  à  ^a;rit-Marc.  (^ette  conquête  nous 
aillire  celle  du  l^ort-au  Pr.nce.  Le  môle  Saint  -  Nicolas, 
quelque  f-ortitîé  qu'il  loic  du  coté  de  la  mr,  peut  être  at- 
taque avec  faccès  du  cô.é  de  .a  terre,  parce  q.i'il  préfente 
un  côté  fo-ble. 

Ainii  les  polfeluons  à  Saint-Do  niugue  fe  bornent  au 
Môle,  à  Saiat-Marc,  au  Port-au  Prince  ôc  â  Jéremie  ;  ces 
poirtillons  iont  protégées  principalement  par  leurs  force5  na- 
vales; li  n'y  a  pas  de  doute,  d'après  la  tournure  qu'ont  prife 
les  aiTaires ,  que  ies  Anglais  regrettent .  d'y  être  delcen- 
dus ,  Se  qu'ils  maudiirenï,  autant  que  nous,  les  traîtres  oui 
leur  ont  livré  ces  viiics. 

L'armée  de  Saint  Domlngue  eîl  compofée  de  quarante- 
huit  mille  hommes  de  troupes  du  pays  ;  elles  ne  font  pas 
toutes  également  difcipanées;  leur  luccès  dépend  des  chefs 
qui  ies  commandent.  li  y  a  dans  le  déparreme^it  du  Nord 
des  régimens  qui  font  les  exercices  militaires  avec  les 
troupes  d  Europe;  celles-  ci  avouent  qu'elles  trouvent  d'Ans 
les  autres  d.s  difpohtions  â  les  égaler.  Mais  ce  qui  ajoute 
a  la  gloire  que  (e  (ont  acquiie  les  troupes  européenncb  y 
c'eft  qu'elles  forment  les  foUiats  nouveaux;  tous  vivent  en- 
femble  comrae  des  amis  &  des  frères  aimés  pour  la  même 
caufe  ;  ils  Iont  dans  les  mêmes  cafernes.  C'eft  de  leur  p  o- 
pre  mouvement  &c  par  une  déférence  refpodlueufe  ,  qu'au 
combat  les  régimens  du  pays  cèdent  le  pas  aux  bataillons 
d'Europe. 

L'armée  européenne  qui  ed  à  Saint-Domingue,  au  nom- 
bre de  trois  mille  hommes  diiléminés  fur  toute  la  C'jlonie, 
métice  par  fa  conduite  les  plus  grands  égatds.  Dàiis  beaucoup 


<|e corps,  le  nombre  des  officiers  furpnfTe celui  des  fohhts - 
il  en  ell  d'autres  où  il  n'y  a  que  des  officiers  :  les  uns  cV  l's 
auires  ont  (upporte  depuis  quatre  ans  toutes  les  privations"^ 
toutes  les  f.)tignes  de  la  guu-re  fous  ...i  climat  brular.r  ■  'î, 
plupart  deluent  revenir  en  l-rance  re;..indre  leurs  ta.i.dles  : 
c  Lit  un  Itntiment  bien  naturel. 

^  Dans  les  temps  de  miftre  &  de  difette  ,  ces  rroups 
n  ont  pu  erre  p.vées  ;  on  leur  doit  prefque  route  leur  folde  , 
Il  elt  Jiifte  dy  ûtisfaue;  un  moyen  a  été  propofé  :  c'eft  ce- 
Iiu  djtrtcKr  le  montant  de  leur  décompte  en  paiement  drs 
biens  nationaux  a  Saint- Domin^ue  ou  en  France  îi  en  eil 
beaucoup  qm  refteront  dans  la  colonie  ;  ce  f.ra  pour  elle 
&  pour  a  France  une  acquifition  précicufe.  Le  trefor  on. 
blic  le  libérera  par  un  aûe  de  juftice  ,  &  h  Republiouï 
s  attachera  a  b.unt.Domi„g,e  une  maffe  de  propriétaires 
repub:K-ains  &  haiiçus. 

Il   ponrroit  en  être  ufé  de  mêrv.e  envers  les  troupes  aue 
le  gouvernement  feroit  pafier  à  Saint  Dcmiiigue.  ' 

Le  Directoire  exécutif  vient  .d'un  autre  côJé,  de  prendre 

ces  melures  intininient  Uot-K  <v  (-i)ir-jM  -•■  «^  ,     i       •    ■,.    . 
>    (,  .        ,.     '  -'i-iu  i..g^s  ot  !...uraii«  pour  les  innitai- 

les  a    bàint-liommgue,    en  réh)rmanc  cous  les  coros  de 

toutes  armes  pour  en  former   des  regimens  ,   en  atKchnnc 

a  la  guerre  ceux  cies   ofecers  de  ces  corps  qui  fe  tronv*,c 

en  1-rance.  Peut-être  )ugera  t-il  nécelTaire  dj  ne  pas  r- ndr- 

ces  regimens  trop  forts  en  hommes,   afin  de  l  s  4!re  .nou- 

voir  avec  plus,  de  facilité,  &  de  les  changer  plus  fouvent^  de 


garniion. 


^  Jai  mjs  fous  vos  yeux,  citoyens  rçpvéfenTç^m ,  le  rablp.u 
imeveiimt  àcs  fuccès  ëc  des  rroup^^s  qui  fom  clnns  la  parPe 
frança.fb  de  Saint- Dominaoe.  La  partie  efn.ano'e  céâe^ 
par  le  traité  de  paix  â  la  République,  ne  mcriîe  pas'mo.n; 


votre  attention. 


La  France  devoir  prendre  !a  poiTelTion  de  ce^précieux  terri* 
tou-e,  un  an  a^nés  la  ratification  de  la  paix.  Le.  circonftances 
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s^y  font  oppofées  :  néanmoins  on  s'efi:  avancé  autant  que  les 
forces  difponibleb  oiu  pu  le  pcrmctne.  Et  depuis  Laxavon 
jufqii'à  Santo- Y ngo, à  quarante  lieues  dans  les  terres  ,  Cs: 
depuis  Monte-Chrifto  jufqu'à  Porto-Plato,  le  long  des  côtes, 
k  pavillon  de  la  République  y  flotte.  Les  Efpajnols,  nou- 
veaux citoyens  français ,  paroiffent  très  -  fadsfaits  de  c«tte 
réunion,  quoique  les  Anglais,  profitant  de  quelques  pré- 
jugés, eufTent  tout  employé  pour  s'y  oppofer.  On  d  lai  (Te  aux 
nouveaux  eicoyens  tout  ce  qui  pouvait  flatter  leurs  opinions 
religieufes.  Ils  ont  dû  former  eux-mêmes  leurs  municipalités. 
Par  un  accord  entre  les  deux  gouvernemens ,  les  garnifons  de 
troupes  efpagnolesreftent  employées  dans  les  lieux  qu'elles 
occupoientj  elles  font,  ainfi  que  les  troupes  qui  ont  été  les 
rentorcer,  commandées  par  à.^s  généraux  français.  Les  agens 
ont  nommé  un  délégué  choifi  entre  ceux  de,  Efpagnols  qui 
jouiiTent  de  l'eftime  &  delà  confiance  de  leurs  concitoyens. 
Ces  heureufes  difpofuions  s'exécucoient  à  l'époque  de  notre 
départ.  Nous  avons  également  repris  par  la  force  la  baie 
d'Allua  &  de  Neybbe,  dont  les  Anglais  s'étoient  emparés. 
CétoitlA,  alnfi  qu^à  Porto-Plato ,  dans  le  nord-eft ,  où  les 
ennemis  vcnoienî  s'approvifionner  en  beftiaux  pour  leurs  ef- 
cadres. 

Il  nous  rcfteà  prendre  poiTtfllon  d'une  plus  grande  éten- 
due de  terrein,  entre  Santo-Yago  &  Sinto-Domingo  :  ainfi  , 
fuivant  la  cote  depuis  Porto  Plato ,  Samana,  del^Eugano, 
pour  revenir  à  Santo- Domingo. 

Le  Directoire  exécutif,  qui  s'efl:  occupé,  avec  un  intérêt 
paternel,  de  Saint-Domingue,  ne  manquera  pas  de  donner 
à  fes  agens  les  infirudions  néceflaires  peur  rendre  francaife 
route  la  colonie,  &c  pour  pourvoir  aux  moyens  de  conferva- 
tion. 

En  revenant  de  ma  miiîîon  dans  le  Sud  ,  j'ai  rraverfé 
îa  partie  cédée  depuis  Santo- Domingo  au  Cap.  C'efl: ,  en 
quelque  forte,  un  pays  inculte j  mais  la  nature  y  ed:  par- 
tout de  la  plus  grande  beauté.  Ce  font  des  plaines  immeafcs 
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rravcrfces  par  des  rivières.  Les  montagnes  font  couvt-rtes  de 
bois  de  diftérentes  efpèces  ,  parmi  lerquelles  fe  trouvent  en 
abondance  ceux  donc  les  qualités  6c  les  couleurs  font  le 
plus  eftimées  en  Europe ,  (5<:  notamment  l'acajou  Se  les  bois  Je 
conftrud:ion  pour  les  vaifleaux.  Les  montagnes  renferment  auQi 
une  grande  quantité  de  mines  en  fer,  en  cuivre ,  en  aigenc 
&:  en  or  •  le  citoyen  Giroud  ,  membre  de  l'iuftiuit  national  , 
y  a  découvert  un  filon  de  placine  ,  métal  que  les  Efpagnols 
croyoient  fculs  poOTéder.  La  rivière  de  Santo-Yago ,  qui  par- 
court foixante  -  dix  lieues  de  pays  de  fa  fource  à  la  mer  , 
roule  également  des  paillettes  d'or;  Se  les  Efpagnols  préfè- 
rent fe  livrer  à  ramaller  quelques  grains  d'or ,  tandis  que  la 
terre  riche  Se  féconde  leur  promet  de  plus  grandes  relfour- 
ces  en  cultivant  la  canne  Se  le  cafier ,  l'indigotier  Se  le  co- 
tonnier.  Tout  ce  terrein  ,  de  même  que  la  plaine  tant  re- 
nomme'e  de  la  Vega ,  eft  rempli  de  bèces  à  cornes ,  de  mu- 
'ets  Se  de  chevaux  :  c'eft  en  quoi  confifle  la  richefîè  des 
principaux  propriétaires.  L'Efpa^nol ,  renfermé  par  des  haies 
dans  cinq  à  fîx  arpens  de  terre ,  au  milieu  defquels  eft  élevée 
fa  café ,  y  trouve  tout  ce  qui  fuffit  a  la  vie.  Il  plante  pour  fa 
confommation  le  coton,  le  café  &]a  canne,  lebannanier, 
la  patate  ,  le  riz  Se  le  maïs,  il  n'a  befoin  que  d  enfemencer, 
il  eft  fur  que  tout  profpère  dans  cette  terre  féconde  fous  le 
plus  beau  climat.  C'eft  fans  doute  la  que  gît  le  vrai  bonheur. 
Combien  de  familles  peuvent  être  placées  fur  ce  fol  fortuné  ! 
Il  n'y  a  pas  à  deffecher  des  marais,  ni  à  craindre  l'infalubrité 
du  climat.  L  air  y  eft  fain  Se  pur. 

Santo-Domingo  eft  une  ville  aflez  grande  Se  bien  bâtie. 
L'édifice  des  monaftères  Se  de  la  cathédrale  furpafïe  en 
beauté  tous  les  autres.  Beaucoup  de  religieux  des  deux  (exQs 
fe  font  déjà  retirés.  Depuis  la  révolte  du  général  Rigaud  aux 
Cayes  ,  deux  mille  familles,  pour  échapper  aux  poignards 
du  rebelle,  ont  apporté  à  Santo -Domingo  leur  induftrie  ,, 
Se  ont  embelli  cette  cité  :  elle  eft  devenue  françaife.  Tous 
les  agrémens  de  la  vie  s'y  trouvent.  Les  Efpagnols  Se  les 
Français  font  parfaitemen:  unis. 
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On  doit  cet  heureux  nccord  à  îa  fagefTe  ,  au  pArriotlfme 
^  a  la  prévoyance  eu  citoyen  Roume  ^  agent  du  Directoire 
executif-  dans  cette  parue.  11  jouit  d'une  égale  conhance  par- 
mi les  Lfpagnols  ^  les  Français.  1!  a  arrêté  par  les  (âges 
avis  1  émigration  deceux  cies  Lipagnols  qui  Te  retiroienr  vers 
1  l'a  de  Cuba  pour  luir  'a  liberté  «Se  le  bonheur  que  leur 
gp.rantit  la  République.  Sans  douce  qu'elle  affranchira  ce 
pays  réuni  àts  contributions  &  des  droits  énormes  qu'il 
|)avoit  au  gouvernement  efpagnol.  Elle  s'attachera  par  ce 
moyen  une  population  nombreufe  que  l'on  fait  monter  à 
190  mdle  amcs.  Les  Fraisais  établis  dans  cette  partie  y 
p.opagcront  le  génie  de  Tindurtiie  ^  de  l'adlivite  ,  &  les 
nouveaux  citoyens  rivaliferont  un  jour  de  répubhcanirme 
avec  Icius  frères  aines  dont   ils  béniront    les   conqucres  (1). 

Tel  ef^  l'état  exacl  de  la  fituation  politique  &  phyiique  de 
Saint  Domingue,  fur  laquelle  on  vous  a  ffut  tant  de  rapports 
menfongers  pour  égarer  votre  opinion  &:  celle  de  toute  la 
République. 

Malgré  l'erreur  que  l'on  a  voulu  accréditer,  cette  colonie 
oftre  dans  les  circonitances  mêmes  des  relTources  tiès-grandes. 
On  peut  évaluer  \ts  revenus  tnn:  aux  faits  pour  la  Répu- 
blique ,  que  ceux  pour  les  propriétaires,  à  cinquante  mil- 
lions par  an.  Comparativement  aux  départemens  continen- 
taux, quels  font  ceux  qui  donnent  les  mêmes  moyens? 


(1)  En  parlant  de  cette  porfefiion  ,  je  ne  p;''s  m'emp.'cher  de 
préfenter  une  idie  qui  fera  fans  doute  accuei'lhe  :  c'c  ft  de  rendre 
un  hommage  à  la  mémoire  de  Colomb  ,  du  plus  hardi  rcarin  ,  en 
donnant  fon  nom  à  la  ville  de  Sanio-Domingo  ,  capiîale  du  terri- 
toire  céds. 

C'eft  à  la  République  françsif;?  ,  dont  les  arméf^  trionvliirtes 
ont  'urpafîe  en  cïp'oits  tout  ce  cjne  nous  racor.ie  1  h'ftoirc'^la  plus 
rccuiee  ,  qu'il  appartient  rte  reparer  les  înjulrices  des  rois,  Z<.  de  vî:n- 
ger  la^  mémoire  .î'un  grand  homme  qui  a  n:rvecu  a  l'oubli  où  l'oa 
a  vou'u  renfcvelir.  Les  ruines  de  Ion  palaid  ei.llicnl  cRCoie  X 
Sanio-Dominoo. 
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Dopuis  cinq  nns  ,  il  n'cd  pas  nrnvc  a  Siint  -  Domin- 
^'le  un  feul  bâtiment  du  commerce  de  France.  Ce  com- 
merce ,  qui  a  de  lî  î^rands  iiuércts  a  le  ménager  aux  co- 
lonies ,  crauu  de  renouer  des  aiïaires  avec  Saine- Dommgue. 
11  croit  ne  trouver  ni  fûreié,,ni  bénéfices  aiïez  grands.  Il  n'a 
vou  u  Ijcoader  en  rien  le  gouvernement.  Au  lieu  de  Faire  de 
ces  entrepriTcs  hardies  qui  honorent  cette  utile  profellion,  il 
ell  dcfcendu  nu  rôle  honteux  d'agioter  fur  les  eflets  publics;  il 
pouvoir  récupérer  fes  perLes,&  favorifer  le  retour  del'ordrejpar 
îes  rapports  cirt^ts  avec  les  colonies.  Le  commerce  au  contraire 
a  laiiFé  cuedlir  aux  marchands  étrangers  tous  les  avantaçres 
qui  lui  écoient  réfervés,  6c  nous  fommes  obligés  d'achicec 
d'eux  ks  produits  du  fol  de  nos  colonies  fi  recherchés ,  de 
nous  pouvions  en  alimenter  les  marchés  de  l'Eurr'pe.  La 
plus  grande  quantité  des  fucres  ôc  des  cafés  qui  fe  con- 
fommcnt  en  Fiance  6c  même  en  Angleterre,  &  dans  les 
a;. très  pays,  viennent  ds  Saint-Domingue.  Les  autres  colo- 
nies étrangères  ou  ennemies  ne  produifent  pas,  réunies,  un 
tiers  des  revenus  qui  fe  font  à  Saint-Domingue.  Ce  fout  les 
Américains  qui  les  achèrent  fur  les  lieux  ,  &  les  apportent  en 
France  \  c'eit  ce  qui  fait  élever  les  denrées  coloniales  à 
un  pr:x  excefîif  ;  c'cH  ce  qui  enlève  tout  notre  nnm'-^raîre, 
tandis  que  le  commerce  français  devroit  attirer  celui  des 
étrangers  ,  en  leur  vendant  ces  mêmes  denréi-s,  qu'il  pofTède 
en  plus  firande  aunnrité  que  les  autres  nations.  Voilà  les 
verit^.bles  movens  d'établir  la  balance  du  coinmerce  qui  étoic 
en  notre  pouvoir  ,  (S:  qu'il  importe  de  reconquérir ,  en  pro- 
tégeant &■  en  aidant  les  armemcns  en  courie  <k.  en  m^ar- 
chandifes  pour  l:s  colonies. 

le  commerce  s'eft  trompé  fur  fes  véritables  mtérè:'?.  L'ex- 
périence doit  le  rnmener  à  des  vues  plus  ûg"2s  &  plus 
utiles  pour  lui  -.V  pour  la  Réi-jublique. 

En  jro6,  notre  marine  fe  trouva  rérj.u're  dans  nu  état 
pue  qiie  celui  oii  elle  eft  aujourd'hui  ;  on  peut  lui  donner 
une  nouvelle   vie  en  reinc-ctant  la  direcl-jn  enuc  les  mairis 
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(^'hommes  de  mërire,  adifs  &:  enrreprenans  ;  car  les  colonies 
&  la  marine  doivent  marcher  enfemble.  Il  faut  y  attacher 
ceux  dont  les  connoifTances  dans  Tune  &c  Tautre  partie  ont 
donné  des  garans  de  leur  dévouement,  notamment  pour 
Its  co'onies. 

^En  1706,  le  commerce  avoit-il  abandonné  les  colonies? 
Ceft  alors  qu'il  en  retira  de  grands  avantages.  Craint-il 
ne  pas  vendre  ?  mais  tous  les  hommes  aujourd'hui  y  font 
acheteurs  ôc  vendeurs.  Autrefois  il  n'y  avoir  eue  la  petit 
nombre  qui  achecoit  à  crédit.  Aujourd'hui  il  fe  fait  un 
commerce  d'échange,  le  feul  utile. Le  cultivateur,  le  fermier, 
le  propriétaire  porte  fa  denrée  chez  le  négociant.  Il  la 
donne  en  échange  des  objets  dont  il  a  befoin.  Le  noir 
n'enralfe  pas.  Son  premier  defir  eft  de  parer  fa  femme  & 
fes  enfans.  Ah  !  avec  quel  plaifir  il  achèteroit  les  toiles  & 
hs  marchandifes  fabriquées  en  France  !  Tout  fe  paie  comp- 
tant  :  c  eft  bien  ce  qui  convient  au  commerce. 

Les  Américains  expédient  pour  Saint-Domingue  douze 
à  quinze  cents  bâtimens  par  an,  bateaux  ou ''goélettes. 
Mais  ils  n'y  iroient  pas ,  s'ils  ne  trouvoient  un  débouché 
avantageux  de  leurs  marchandifes  ,  &  ,  dans  les  retours ,  s'ils 
n'étoient  afiurés  de  grands  bénéfices.  Il  eft  des  Américains 
qui  ont  fait  en  fubfiftances  des  avances  très-confidérables 
au  gouvernement  ;  mais  ceux  de  ces  négocians  qui  n'ont 
pu  être  payés  à  Saint-Domingue  ,  l'ont"  été  o,u  font  fûrs 
de  l'être  en  France  j  parce  que  ce  font  des  créances  pri- 
vilégiées. 

Que  le  commerce,  ôc  fur-tout  que  les  propriétaires  des 
colonies  abjurent  les  funeftes  erreurs  que  leur  fuggère  leur 
éloignement  pour  la  liberté  ;  elle  y  eft  impériftable  :  c'eft 
elle  feule  qui  peut  aujourd'hui  faire  frudliher  leurs  poftef- 
iîons,  ôc  avec  plus  d'avantages  pour  eux.  Au  lieu  d'avoir 
des_  efclaves  dont  ils  fe  raéfioient  fans  cefte  ,  ils  auront  des 
amis  fur  lefquels  ils  pourront  compter.  Le  propriétaire 
comme  I2  cultivateur  feront  heureux.  Les  députés  de  Saint- 
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Domliîgue  feront  tout  ce  qui  dépendra  d*eux  pour  affei'mic 
Ôc  maiiicenir  cette   union. 

Les  colonies  font  deftinées  à  jouer  nn  grand  rôle  dans 
le  fyftènie  commercial  &  politique.  Elles  aifurent  à  la  Ré- 
publique une  prépondérance  qa'aucune  nation  ne  peut  lui 
dilputer. 

Mais  SiinL-Domingae_,  cette  pofïefïîon  vafte  ,  ne  fe  gou- 
verne que  par  les  lois  &  l'opinion  qui  régit  la  République. 
Pour  confolider  ce  lien  ,  c'eft  de  fon  fein  que  doivent 
être  décernées  &  les  récompenfes  6c  les  punitions.  Le  gou- 
vernement feroit  impolitique  s'il  abandonnoit  ce  moyen 
puilfant  à  Tes  agens.  Le  Directoire  exécutif  6c  le  Corps 
légiflatif  y  jouilfenr  de  la  confiance  la  plus  étendue  La  loi 
ou  Tordre  du  Diredoire  impofe  filence  a  tous.  Ils  font  ref- 
pedtés.  C'ell  d'ici  qu'on  peut  alTèoir  la  tranquillité  publique. 
C'ell:  à  ce  point  que  le  Diredoire  envoyant  des  armures 
po.ir  récompenler  les  généraux  ,  parmi  lefquels  il  fe  trouvoit 
plulieurs  noirs  ,  lorfque  Sonthonax  fit  en  public  la  ledure 
de  la  lettre  du  miniftre  Truguet ,  tous  répandirent  des  pleurs 
que  la  reconnoiflance  faifoit  couler.  Des  factieux  murmu- 
roient  contre  l'embarquement  de  Villate.  Tous  y  applau- 
dirent Se  fe  turent  quand  on  apprit  que  le  Diredtoiie 
avoit  confirmé  ces  mefures. 

Et  fi  Sonthonax  lui-même  a  eu  befoin  de  cette  fandtion' 
pour  les  chofes  les  plus  (impies  ,  on  doit  en  conclure  de  quelle 
utilité  elle  feia  pour  des  agens  moins  connus  :  car  là  on  y  efl 
plus  difficile  fur  le  choix  des  hommes  qu'ici.  On  parle  peu; 
mais  on  obferve  :  la  confiance,  une  lois  acquife  ,  ne  fe  perd 
pas  ;   mais  elle  ne  fe  donne  qu'avec  réflexion. 

C'eft  pourquoi  il  faut  à  Saint-Domingue  un  gouverne- 
ment compofé  d'hommes  dont  la  réputation  &  l'amour 
de  la  liberté  foien:  bien  connus  ^  &  qui  fe  foient  même 
diftingués  dans  cette  caufe.  On  n'oubliera  jamais  à  Saint- 
Domingue  que  la  Convention  nationale  a  voté  à  l'unani- 
mité l'aifranchiffemenc  général,  &C  qu'elle  regarda  ce  joue 
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comme  un  jo'ir  cîe  triomphe  Se  de  gloire  Les  opinions 
des  amis  de  la  liberté  fout  les  feuls  livres  recherches,  & 
les  noms  de  ces  hommes  y  font  eu  vénération. 

Un   gouvernemenr  militaire  ne  convient  point  a    S:iint- 
Domingue^  il  ne  peut  même  être  conFié  à  un  fcui  ;  il   rap- 
pelîcroit    r.mncn   régime.   Le  pouvoir  pourroit  lui   devenir 
lunefle,  &  peut-être  dangereux  à  la  République.  Il  faut  à 
Saint- Dommgue  la  conftitution   «Se  une  autorité  lupérieure, 
compofée  de  plufieurs  ,  comme  elie  l'a  toujours  été  depuis 
la  rcvolurion  ;  il    faut,  de  France   à  Sainc-Domingue,    di^s 
rapports  fiéquc.ns.  C'eft  un  àts   moyens  d'y  établir  la  paix. 
Votre  commiflion  des  colonies,  jaloufe  de   réparer  les  ^taux 
fyftémes  qui  vous  ont  été  préfentés  jufqu'à  ce  jour ,  &  fug- 
gérés  par  les  foins  des  contre- révolutionnaires  ^  des  confpi- 
rateurs ,  s'eft  occupée  des-  lois  organiques  \  Ôc  notre  collèo-ue 
Efchaffériaux    doit  foumettre    inceffamment  au  Confeil  un 
çnfemble  de  légillation  propre   à  fixer  la   profperité  ôc   la 
tranquillité. 

Alors,  repréfenrans,  vous  pourrez  dire  que  les  colonies 
font  fauvées  .  que  la  paix  (Se  le  bonheur  y  régnent.  Vous 
verrez  alors  fi  ies  Anglais  fe  joueront  des  principes  Fran- 
çais Se  de  la  liberté.  Ceft  pat  elle  que  doit  s  enrouler  leur 
puillance  dans  cette  partie  du  monde  ,  Se  vous  aurez  l'hoa- 
neur  Se  h  gloire  d'avoif  veiigé  rhamanité. 


r 

î 


WUMmu-iftff'ffi'jtMA  t  imm  'j'umm 


A  PARIS,    DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE, 

Brumaire  an  6, 
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CORPS     LÉGISLATIF. 
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CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 


PRONONCÉ 


PAR    SONTHONAX, 

Sur  la  fuuaticn  aciuellc  de  Saint-Domingue ,   & 
fur  les  principaux  événemens  qui  fe  font  pajfés 


dans  cette  île  depuis  la  fin  de  floréal  an  4 ,  juf 
quen  mejfidor  de  Van  5    de  la  République. 

Séance  du  16  plwviôfe  an  6. 


ITOYENS     RfiPRiSENTANS; 


Envoyé  au  Corps  légiflatif  par  la  colonie  de  Saînc- 
Domingue ,  je  rangerai  au  nombre  à.ts  courts  inflans  de 
bonheur  dont  j'ai  joui ,  celui  où  je  viens  au  milieu  des 
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